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En s'éveillant, le comte vit près de lui son valet do chambre
Micel Irerrd activement occupé à préparer tout ce qu'il lui fallait
pour sa toilette.

- Eh bien, lui demanda-t-il, bliel, quni de nouveau
aujourd'hui ?

-Riean quo je sacho, monsienr, répondit b valet. Ah I ai,
cependant, %,otre pago est là, dans l'antichamnbre,

- Ah I ca coureur est arrivé, dit la comte en souriant.
- Oui) il parait qu'il est entré ca matin au point du jour

dans la ville.
- Donne-moi ce qu'il mea faut pou; tue votir. L'enfnt n'est

pas blessé ?
- B3lessé 1... lui... le page 1 Oh 1 non, monseigneur, tant

s'nfaut ; il est gai comme pinson, au contraire ; il no mc semble
nullement inquiet des suites que peut avoir son escapado.

- Pauvro enfant I il iaut (Itro indulgent pour la jeunesse,
M~ichel.

- Oui, oui, monseigneur. Ali I maintenant. qlue vous voilà
vOtu, 'VOUS fui-ais-je servir quelque chose Pour vous réconforter,
une soupe au vin par exemple ?

»_Es-tu fou, Michel, de me proposer do tels réconfortants.
£N~on, je n'ai besoin de riciâ Laisse-moi seul ; an sortant, fais
entrer-le' page.

- Connue il vous plaira, monseigneur, moi, cela m'ust égal.
Et, aprèa avoir salué.son maître, selon son habitude, Michel

à ."~a an Gronelant.
Olaude Anbry.L çntra derrière lui. -e batlté ae

£Le page était frais, pim~pant, reposé ; il -ebatltéae
ment sortir dI'uno bo1ted-e coton.

,-- Ah!1 vous roilà, monsieur.?. liii dit Ie comte en, fcignant
d'6tra fitehd entré lui.

- Me -filà, OUI.. monseigneur, répbndit le page an baissant
liypoeri(eient;les -yeux.

-Peutoni vous demander d!Oû-v'ous venez ? Est-e le devoir
d%,pn -page qui se prétend' dévoiié -à son niaître' d'abandonner
celui-ci au plus furt de la moItie, sans plus -s'en inquiéter que
d'une chèvre morte ?

J'n.ili cu tort, monsieur, je le reconnait'à présent, e. pour-
tant, flieu.net témoin, que je croyais bien faire.

flién Wai, an- -m'abedonnant ainsi I plaisantez-viius,
monsieur ?

Je 'eplqemloiur à mon grand' ragret, ma
langue va plus Vite que Ma. pensée.

-VOYO4n, soyez franc, monsieur; <iteq-mi ce qui-'et
Passé. -

Et il AjeuÇý ~oêdu instant:
-Tu-sais-bien quéitime,-etifant, et. qui je ne cherche

qu'à t'excuser: Voyous,.parle.
- Monseigneur, je sais combien vous avez toujours été boa

pour uml. blen seul regret est.cle ne pas vous donner une preuve
de mia reconnaissance, mais j'espère que bientat j'y réussirai.

- Que veux-tu dire ?.
- Rien quant à présent, monseigneur, -mais plus tara vous

verrez. Voici maitteunt pourquoi -je -.vous a~i. abandonné ainsi
que vous me l'avez reproché ai dàiremont. A notre dépatt de
Castres, j'avais reearqué un homme daasez mauvaise mûire qui
semblait ne pas appartenir à neathaudes-et auquel DI de Rohan
avait-lonlgtemps parlé edliatticulier ;-.puiq le due lui avait7glissé
un papierà la main. lu- lui ddnnnt une bourse dor. Depuis lors
je ne perdis plus.cet homme de vue ; - uinvinncible -imnautmlat-

Itirait vers lui, J'ignorais pou rquoi 41. de Roliau lui avait ainsi
parlé an particulier ; cala m'importait sans doute fort peu, cepen-
dant je voulais le savoir ; j'dtais convaincu sanq qu'il me %ia pas-
sible d'en expliquor las motif.,, que ce long colloqua du due avec
cet homme et la mission qu'il lui avait confiée devaient vous
regarder.

- Me regarder, moi I tu as fou 1
- Peut-atre, monseigneur, veuillez m'écouter s'il vous plait:

cette espèce do paysan suivait le détachement de M. de Beaufort
dont, parait-il, il faisait partie. Lorsque notre troupe arriva an
,vue des lignes royales, je ne pus y réaister, monseoigneur, et, ait
risque de vous déplaire, je vous abandonnafit pour me mettre à la
poursuite do cet individu. J'eus peine à le découvrir. La mOléo
avait été affreuse ; là où la troupe do M. de Beaufort avait
donné dans le piège de M. de ]3assmpicrrc, les cadavres étaient
empilés îçs uns sur les antres i cependant je ne me décourageai
pas, et au risque d'être arquebusé moi-méme, je continuai mcii
recherches. Enfin je découvris cet homme. Il était mort depuis
longiemps déjà. Jo fouillai sas habits et, dans une poche secrète,
je découvris ce papier que je vous apporte, monseigneur.

- Qu'est, cala, Olaude?
- Lisez, monseigneur.

Maisencora...
-Lisez, vous dis-je, reprit-il avec insistance,

Le comte prit'le papier 'Bie, froissé, taché d. ineoulatures"
de sang;, ca-ne fut qu'aveo un -mouvement de dégoût -qu'il se
résolut cnfina* -jeter les yeux dessus.

.Mais à peine l'eut-il parcouru des yeux qu'ilpÉflit, eabl
et-futecontraint de se retenir à une des colonnes de soe lit pour
ne pas tomber à la renverse.

Cependant cette lettre était bien -courte et contenait à peine,
quelques lignes. La voici

q Mon ocher amour, -

u Toi, la seule femme pour laqnelle mocncoeur aitjanaii
battu, bien qu'il y ait ,quelquas jovrs,' à peine quoe noua zoyens
éloignés l1,in de l'autre, tui ne saurais t'imaginer combien cette
séparation m'est pénible. Mais. rassure.toi, ma.cýêrc belle, ýmain-
tanant.'plus que jamais j'essayerai de me rappxýcoohr 4ae4icnr
m'Introduisaut incognito dansia-ville, atlssi:souvezitque céJlîxme-
sera possible. Tes baisers ai douxme- qq~n et moi- coeur
souffre de ne pas .flre â.tes cOtés. Loracuitiïrýaso eteeLr
que je-t'envoie par un homme sûr, M.le comteý4 -Lue de Maux-
vers-sera proba'blement déàpreuàse-eter dansia a..

- pauvre gentilhomnme me faitpeine-; c.'ast -un grand-et nplIje-cnnx
à la vérxitd,' mais il se laisse trop fal taexlr~a tu1u
sic. Il est.jeune, xsnsl.ranicnnde ne-pas cÙmprên
q ue lafemme qui aimea est toujours fidèle & son .amour. *Nous
Avons eu. ensemble une longue eovrainqin'a paiq au un
résultat satisfaisant. 'Mais j'espère mieux réussir à notre première
rencontre. Ne le cherche, ni ne l'évîtcý S'il se préseùte-à tei,ee
dont je.donte,ýswis fière sansddain,. epolia.sans hauteur. Sur-
tout évite toute allusion blessante et qui-pourrait amener une.
querelle..S i . -

'i Je t'aime ablaque jour dgyuvanage, sanis s,voir poptrquoi.
Niais que je suis, C'est parue que.loi aussi tiq mai ves. j

'Tout lesq resprects du.cçc!ur. - .

,dils, plus bas, i.y avait ce !Po -,srp . -

0 Je rouvre cette lete.éêpeqascellée. LJi'amour est


